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Vivre à fleur de peau


Vous a-t-on déjà dit que vous étiez « à vif » ou « à cran », caractériel, « prise de tête », douillet ? S’est-on déjà moqué de vos fréquents accès de larmes, de votre impulsivité ou, au contraire, vous a-t-on déjà reproché vos silences et votre difficulté à communiquer vos sentiments ? Oui ? Il se peut que vous soyez hypersensible…


Les grands sensibles sont complexes, parfois paradoxaux : émotifs, vulnérables mais aussi empathiques, intuitifs, artistes… Leurs anciennes blessures semblent vives encore et s’ajoutent aux nouvelles, compliquant considérablement leur quotidien. Trop sensible, peut-on être heureux ?


Il ne s’agit pas de gérer ses émotions mais plutôt d’apprendre à les vivre, de découvrir les richesses qu’elles peuvent apporter, de considérer son extrême sensibilité comme un trésor à partager. À bien y regarder, sensibilité rime avec humanité : en cela elle peut être source de joie, de créativité et même de bonheur !
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Avant-propos


« Regarder la vie en face, toujours regarder la vie en face, et la connaître, pour ce qu’elle est, enfin la reconnaître et l’aimer pour ce qu’elle est. »


V. Woolf


La sensibilité est l’essence même de la vie ; elle est le propre de l’humain.


Un jour, un patient journaliste, parlant d’un film sur lequel il s’apprêtait à rédiger une critique, lança sans ambages à propos de l’héroïne de l’histoire, une jeune femme très sensible : « elle est “maniacodépressive” » ! Surpris, je lui demandai pourquoi il employait ce terme. Il me répondit que « cela faisait bien ». Encore plus étonné, je l’interrogeai pour comprendre ce qu’il entendait par là. Il m’avoua qu’il ne connaissait pas le sens de ce terme. Je lui proposai alors de me dire tout simplement quels mots il emploierait pour exprimer ce qu’il avait perçu de cette jeune femme. Il se détendit, son visage s’éclaira et il dit : « elle était perdue ». Il put alors constater que cette formulation était beaucoup plus vraie, plus juste, plus personnelle et qu’elle serait aussi plus facile à comprendre pour les lecteurs de son article…


Ainsi va le monde. Chaque époque a sa morale commune, plus ou moins partagée et suivie, imposant une orientation générale aux accusations et aux jugements proférés contre ceux qui dérangent l’ordre établi. Après avoir été fondée sur les préceptes religieux, puis sur les idéologies politiques, la morale est aujourd’hui définie de façon tout aussi réductrice à partir des théories « psy » : psychanalyse et psychopathologie principalement, mais pas seulement. Cette psychologisation à outrance des idées contemporaines et des comportements qui en découlent devient la source fréquente de violences à l’égard d’autrui et d’un totalitarisme insidieux s’exerçant sur la pensée.


Comment pouvons-nous répondre humainement à cet envahissement ? Simplement en retrouvant notre sensibilité personnelle et notre sincérité.


Depuis de nombreuses années, j’écoute les musiciens, les cinéastes, les comédiens, les danseurs, les peintres, les sculpteurs, les poètes et les romanciers. Chaque fois, je me rends compte que les artistes parlent des êtres humains avec des mots simples, plus précisément que beaucoup de « psychistes1 », qui ont un vocabulaire spécialisé devenu langue morte. Je me suis interrogé sur ce fossé difficile à franchir. J’ai constaté que les termes techniques, prétendument « scientifiques », pouvaient être ou paraître blessants et qu’ils n’apportaient pas de compréhension plus profonde ou plus claire de ce que nous vivons au jour le jour. J’ai remarqué aussi qu’ils embrouillaient habituellement l’esprit en imposant des notions éloignées de la réalité, parce que trop abstraites et trop intellectuelles. Ce constat m’a poussé à être plus attentif aux nuances et aux variations des paroles d’artistes sur la vie et sur l’humain, pour tenter de mieux cerner les multiples expériences sensibles que nous vivons au quotidien.


Cela n’empêche pas une telle démarche d’être scientifique, c’est-à-dire de s’appuyer sur l’observation patiente, méthodique et raisonnée des faits : des événements et des situations, placés dans leur contexte précis et suivis en fonction de leurs interactions, de leurs évolutions spécifiques. Ce n’est pas l’utilisation d’un vocabulaire technique qui garantit le caractère scientifique d’une recherche, mais la rigueur de la méthode employée, ici fondée sur l’expérience humaine, sur la façon dont chaque personne vit sa propre sensibilité et devient capable de l’exprimer précisément, en partant du plus profond, du plus intime de soi.


En quoi cela correspond-il authentiquement au processus lent et patient d’une psychanalyse ?


« Comme Freud l’a suggéré, la fonction du psychanalyste est proche de celle du juge d’instruction. Il doit nommer les choses par leur nom. La justice, c’est d’abord la justesse des mots qui nomment les faits. La loi à laquelle nous autres, psychanalystes, devons obéir est la loi du langage : un vol est un vol, un viol est un viol, un inceste est un inceste, un détournement est un mensonge. Il nous faut appeler les choses par leur nom2. »


Au fond, quel est le but de cette démarche ? Il s’agit simplement de désigner le réel, c’est-à-dire de le « réaliser », d’en prendre conscience, de le nommer au plus juste : de faire du réel non une croyance ou une idée, encore moins une théorie ou une idéologie, mais une réalité sensible et personnelle, une expérience de vie…


 


1.Ce terme désigne les psychanalystes, psychiatres, psychologues. S. Freud, dès 1907 dans son ouvrage Le délire et les rêves dans la Gradiva de Jensen, a affirmé très clairement la même chose quant à la capacité des artistes à exprimer l’âme humaine mieux que ne le font les psychistes. Pour s’en convaincre, il suffit par exemple de relire Hamlet de W. Shakespeare (1603), Ruy Blas de V. Hugo (1838), ou Pierre et Jean de G. de Maupassant (1888). Ces œuvres, et tant d’autres, sont d’une grande profondeur. Elles expriment toutes les complexités de l’âme humaine et ont été créées bien avant la naissance de la psychanalyse.


2.P. Delaunay, Les quatre transferts, FAP, 2012, pp. 341-342.




Introduction


« Nous sentions que tu étais relié à des mondes qui nous étaient inaccessibles.»


A. Appelfeld


Les êtres humains, certains plus que d’autres, seraient-ils trop sensibles pour être heureux ?


Un garçon de 13 ans, joyeux, sportif, très sociable, particulièrement proche de la nature et de la mer, aimant la vie et débordant de vitalité, confie un soir à sa mère en pleurant à chaudes larmes après avoir regardé un film qui l’a bouleversé : « Je suis trop sensible pour vivre dans ce monde ». Cri du cœur que sa mère a accueilli et entendu ; paroles très fortes qui leur ont permis d’avoir une discussion profonde et de resserrer leur lien une nouvelle fois, de fortifier la confiance entre eux.


Dans une toute autre situation, un jeune homme a terminé brillamment ses études. Il discute avec sa mère et sa fiancée. Lorsqu’il émet une idée différente de celle de sa mère en exprimant ce qu’il ressent, sa mère brise brutalement son élan en lui assénant : « De toute façon, tu as toujours été hypersensible ! » Les deux femmes rient sans retenue et se moquent de lui. Le jeune homme se tait, cloué sur place par l’étiquette dévalorisante dont il vient d’être affublé devant sa fiancée.


Dans un contexte encore différent, des professeurs d’université discutent de candidatures pour un poste vacant. Au moment du choix final, le candidat qui aurait pu être légitimement choisi du fait de ses capacités et de ses compétences est écarté tout aussi froidement que violemment par un membre du jury sous prétexte qu’il est « trop sensible »…


Au journaliste Christophe Bourseiller qui lui disait qu’elle semblait « en permanence sur la corde raide », la cantatrice Nathalie Dessay se confiait sur sa sensibilité et sa « très grande fragilité ». Pour elle, ce ne sont « pas seulement les artistes qui sont très fragiles, ni même les comédiens qui vont jusqu’au bout de leurs personnages », mais « toutes les personnes qui s’impliquent dans ce qu’elles vivent et dans ce qu’elles font1 ».


Très sensible ? Trop sensible ? Hypersensible ? Comment s’y retrouver ? Comment caractériser la sensibilité, en quantité autant qu’en qualité ? Beaucoup se sentent concernés par ces questions. Certaines personnes en arrivent même à se sentir inadaptées et souffrent de leur grande sensibilité…


En effet, il arrive que nous nous disions : « c’en est trop » ! Parfois, nous n’en pouvons plus. Nous n’y arrivons plus. Nous nous sentons débordés, saturés ou submergés. Nous ne supportons plus ce que nous vivons… Quelquefois, nous percevons des réalités qui échap-pent à notre entourage. Nos proches sont alors étonnés, incrédules, voire réprobateurs, et nous en sommes décontenancés. Nous pouvons même en arriver à nous sentir à part ou mis à l’écart… D’autres fois, nous trouvons que certaines personnes exagèrent, en font trop, insistent ou s’acharnent. Dans ces trois types de situations, nous sommes face à des phénomènes d’hypersensibilité. Que veut dire ce mot ? À quelles réalités correspond-il exactement ? Comment notre sensibilité peut-elle devenir si grande, si forte ? Comment mieux vivre avec cette sensibilité, sans la brider ou la réfréner, mais en l’apprivoisant ?


Quel serait le passage de la sensibilité à l’hypersensibilité ? Une réelle frontière existe-t-elle ? Si oui, comment la préciser ? S’agit-il seulement d’une perception plus fine, plus aiguë, plus forte de la réalité ? De ressentis plus vigoureux ? La question de l’hypersensibilité ne nous mène-t-elle pas beaucoup plus loin ? Vers ce qui serait acceptable, voire valeureux, et ce qui ne le serait pas ?


Certains y voient une acuité perceptive hors du commun. D’autres, au contraire, donnent à ce terme une connotation négative, celle d’un « handicap », surtout pour entrer en relation avec autrui. Ils la rejettent alors comme un défaut, voire comme une tare spécifiquement « féminine » ! D’autres encore parlent de « fébrilité » psychique, comme si tous les capteurs étaient tout le temps en éveil. D’autres, enfin, relient l’hypersensibilité à l’intuition ainsi qu’àl’intelligence, n’hésitant pas à en faire le signe d’un don exception-nel qui les distinguerait de la masse…


Il sera alors nécessaire de donner quelques repères sur ce qu’est ou n’est pas la sensibilité, avant de préciser quelles sont les manifestations d’une sensibilité très vive. Nous chercherons ensuite quelles peuvent être ses nombreuses origines. Nous nous pencherons enfin sur les possibilités tout aussi nombreuses qui existent pour bien vivre avec sa sensibilité, même lorsqu’elle peut paraître « excessive » aux yeux des autres ou à ses propres yeux.


À chacune de ces étapes, pour illustrer chaque nouvelle découverte, nous nous appuierons sur des films et des romans, mais surtout sur les témoignages de femmes et d’hommes de tous âges, évoluant dans des contextes socioculturels très variés.


 


1.Matinale, France Musique, le 30 novembre 2011.




PREMIÈRE PARTIE


Les mille et une facettes de l’hypersensibilité





L’hypersensibilité concerne de nombreuses personnes et peut se traduire de différentes façons chez chacune d’elles, tant elle est liée à leur individualité et à leur histoire personnelle. Par ailleurs, l’hypersensibilité peut être aussi visible qu’invisible de l’extérieur. C’est pourquoi il est peu aisé d’en donner une définition précise : nous risquerions alors de catégoriser les individus et de réduire la palette d’émotions subtiles qui compose la sensibilité humaine, au lieu de donner l’aperçu de ses multiples facettes.


Néanmoins, il est possible de dégager quelques grands traits communs aux vécus découlant d’une sensibilité très vive, en écoutant et en observant les histoires individuelles. Ainsi, nous allons suivre pas à pas Betty, Lizzy, Camille, Marc, Elsa, Nadia, Djamel, Milena, Paulo, Yacine, Sonia, Éric, Aurélien, Yaël et Chloé1 qui nous livreront leurs ressentis, nous aidant par là même à approcher la dimension hypersensible.


Au préalable, voyons ce qu’est la sensibilité, et ce qu’elle n’est pas.


 


1.Ces personnes dont les réflexions et les parcours sont présentés ici nous accompagnent tout au long du livre. Un index leur est consacré en fin d’ouvrage (page 205), pour mieux comprendre leurs problématiques respectives.
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	La sensibilité : ce qu’elle est, ce qu’elle n’est pas
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« Je pouvais capter les nuances de leur langue, guetter leurs expressions, entendre le bruissement de leurs doutes. »


A. Appelfeld


Au-delà des préjugés, une réalité complexe


De nombreuses fausses idées circulent sur les personnes hypersensibles. Il est nécessaire de les préciser pour commencer cette recherche, avant d’aller explorer plus en profondeur la complexité de la réalité telle qu’il est possible de l’observer et surtout telle qu’elle est vécue.


Une première erreur est d’attribuer une très grande sensibilité à une sexuation (les femmes seraient plus sensibles que les hommes) ou à un âge (les enfants et les vieillards). Il existe des femmes insensibles et des hommes très sensibles ; des enfants ou des vieillards peu sensibles et des adultes particulièrement sensibles.


Il peut arriver de confondre une sensibilité vive avec l’excentricité. Une personne excessive ou extravagante peut ne pas être particulièrement sensible, mais choisir de se montrer, de s’habiller ou de communiquer de façon théâtrale, provocante ou marquée. À l’inverse, les individus très sensibles ne sont pas forcément originaux, ils peuvent être conventionnels ou très réservés ; ils cherchent alors plutôt à ne pas se faire remarquer.


Certaines personnes hypersensibles peuvent être plutôt « introver-ties », timides, réservées, pudiques, alors que d’autres seront plutôt « extraverties », expansives, communicatives et bavardes.


Une personne très sensible ne sera pas obligatoirement nombriliste et, inversement, une personne égocentrique n’est pas forcément d’une forte sensibilité.


Enfin, la sensibilité n’est pas la sensiblerie, qui est une forme affectée, feinte et artificielle de sensibilité : il s’agit alors de faire croire à l’autre que l’on est touché ou ému, et d’en rajouter dans sa façon de le montrer. De même, la mièvrerie n’a rien à voir avec la sensibilité. Là encore, il s’agit d’une affectation maniérée de douceur prétendue et de fausse sensualité.


Qu’est-ce que la sensibilité ?




Le mot « sensible » apparaît au XIIIe siècle pour distinguer l’âme sensible de l’âme raisonnable. Cette différence est plus un complément qu’une opposition, à tel point que « sensible » va longtemps exprimer « sensé ». C’est encore le sens de ce mot en anglais. Dès le XVIIe siècle, « sensible » signifie « qui ressent une impression », puis « facilement ému », pour exprimer à partir du XVIIIe siècle « qui a des sentiments humains ».


Aujourd’hui, le dictionnaire Larousse définit la sensibilité comme une aptitude (une capacité) et comme la manifestation de cette qualité : « Aptitude à réagir plus ou moins vivement à un événement ou une situation. Aptitude à s’émouvoir, à éprouver des sentiments d’humanité, de compassion, de tendresse pour autrui. Par exemple : un enfant d’une grande sensibilité ; un livre d’une grande sensibilité. »


L’hypersensibilité, quant à elle, est définie comme « une sensibilité extrême ou excessive »… Reste à comprendre ce que sous-entend « extrême » ou « excessive », qui sont des qualificatifs, des caractéristiques qui dépendent de critères personnels ou socioculturels, pouvant varier en fonction du contexte, d’une personne à l’autre, d’un groupe à l’autre, d’une époque à l’autre.


« Sensible » peut avoir pour synonymes accessible, attentif, bon, compatissant, humain, réceptif, tendre, ainsi que délicat, fragile, vulnérable ; alors que « hypersensible » a pour synonymes douillet, émotif, impressionnable, à vif ou écorché vif…


Pour la pianiste Marie-Josèphe Jude, la sensibilité est « la capacité à ressentir des émotions à des degrés plus ou moins forts, face à des événements extérieurs, des situations où la relation humaine est au centre, mais aussi face à des “non-événements”, comme les paysages immuables ou les sons de la nature1 ».


D’ailleurs, certaines personnes sont plus sensibles à ce qu’elles voient, d’autres à ce qu’elles entendent, touchent, goûtent ou sentent.


« Aussi loin que je me souvienne, j’ai toujours été plus sensible au son qu’au visuel ; le son de la voix de ma mère avait tant d’inflexions, je pouvais deviner l’humeur, l’angoisse, la joie juste en l’entendant m’appeler2. »


Voilà aussi pourquoi nous ne choisissons pas nos métiers, nos activités de loisirs et, même, nos amis par hasard. À moins d’être contrariés dans notre vocation, nous optons pour un travail en fonction de notre sensibilité et de nos dons personnels, de nos capacités particulières.


« Il est évident pour moi que les musiciens peuvent se trouver plus dans l’embarras avec la parole. Ce n’est pas facile de trouver les mots justes pour exprimer ses ressentis. Par exemple, il est parfois bien plus difficile de se mettre d’accord verbalement pour travailler une œuvre ensemble. Il est alors plus simple de la jouer : plus besoin de parler, chacun sait indiciblement où l’autre va aller pour interpréter une phrase musicale3… »


Un jardinier ou un ostéopathe auront souvent un sens du toucher très développé ; pour un danseur ce sera aussi le sens de l’équilibre. De même qu’un dessinateur, un peintre, un sculpteur ou un photographe développeront principalement leur vue. Il est possible d’affirmer que nous sommes plus sensibles que la moyenne dans certains domaines et, du coup, moins sensibles dans d’autres. L’exemple d’une personne aveugle est particulièrement convaincant : non voyante, elle accroît fortement son ouïe et son toucher, dans des proportions qui sortent de l’ordinaire.


Nous sommes donc plus sensibles que d’autres sur certains points et réciproquement. Toute sensibilité, même très vive, est relative. Il n’existe pas de critère absolu pour la mesurer.


Il en est de même pour l’hypersensibilité. Une sensibilité pourra paraître excessive ou extrême à l’un, et habituelle ou naturelle à l’autre. Les critères d’évaluation dépendent donc d’un certain nombre de facteurs très personnels :




	la souffrance et, notamment, ce qui semble supportable ou insupportable ;


	les convenances et les conventions du milieu familial ou social : ce qui se dit et se fait contre ce qui ne se dit pas, ne se fait pas, considéré comme ridicule, indécent ou choquant ;


	les coutumes, donc les habitudes : abattre un animal à la ferme ne trouble pas ceux qui y sont habitués et peut faire défaillir un nouveau venu qui n’a jamais vu mourir une bête4.





Concrètement, l’hypersensibilité désigne le plus souvent soit une intense réceptivité, soit une forte émotivité, soit une grande expressivité. Nous verrons également, à travers de nombreux témoignages, à quel point elle est liée à la sympathie, à l’empathie et à la compassion. Enfin, elle est indissociable de l’intuition et d’une importante disposition à ressentir, puis exprimer, des sentiments.


Après avoir accueilli et écouté de nombreux patients (femmes et hommes, adultes, adolescents et enfants), après les avoir vus évoluer au fil de longues années et, aussi, à partir de témoignages très variés extérieurs à ma pratique, j’ai pu constater que l’hypersensibilité n’est pas forcément une caractéristique permanente chez un individu. Elle peut être activée à certains moments, notamment lors de passages difficiles (abandon, décès, exil, licenciement, maladie, rupture), certaines circonstances particulières (voyage à l’étranger, procès, mariage, divorce, concours) ou situations spécifiques (prise de parole en public, passage à la radio ou à la télévision, échéance importante, départ ou retour d’un proche), et bien évidemment du fait d’une fatigue persistante, de surmenage, de traitements médicamenteux, de conditions climatiques défavorables, de guerre et de catastrophes naturelles…


En effet, nous savons tous que nous sommes beaucoup moins patients et beaucoup plus irritables si nous ressentons une douleur vive (comme une rage de dents, par exemple), lors d’un bouleversement hormonal (cycle menstruel, premiers mois de grossesse ou ménopause, pour les femmes), du fait d’un changement radical (déménagement, naissance d’un enfant, départ d’un enfant devenu adulte), etc. Nous sommes plus vulnérables à certains moments de notre existence.


Par conséquent, toute forme d’hypersensibilité est aussi un terrain favorable au « stress » et à tous les malaises qui en découlent : troubles du sommeil, perte d’appétit (ou faim insatiable), déprime, anxiété, crises de panique, peurs diverses (d’être enfermé, de sortir, de faire ses courses, de passer dans une foule, de conduire, de prendre l’ascenseur, le train ou l’avion), etc.


Allons voir de plus près comment se traduit cette « hypersensibilité »…


 


1.M.-J. Jude, communication personnelle.


2.Ibid.


3.Ibid.


4.Je ne parle pas ici des convictions personnelles ou culturelles (hindouisme), éminemment respectables, concernant le choix de ne pas manger de viande par respect pour les animaux. Je ne parle pas non plus des médecins, militaires, policiers et pompiers, que le métier confronte régulièrement au réel de la mort humaine.
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« Elle essaie d’écouter un vacarme intérieur, elle n’y parvient pas, elle est débordée par l’aboutissement, même inaccompli, de son désir. »


M. Duras


Les personnes d’une très grande sensibilité ne se ressemblent pas forcément. Elles ont entre elles peu de points communs et beau-coup de différences. Certaines sont très impressionnables, d’autres très expressives. Certaines sont particulièrement réservées ou timides, d’autres expansives et exubérantes. Elles sont capables de beau-coup d’enthousiasme et d’émerveillement, ce qui ne les empêche pas d’éprouver des doutes, des troubles et des tourments, voire de forts découragements. Certaines encore connaissent des variations d’humeur plus ou moins brutales, passent facilement du rire aux larmes ou changent facilement d’avis. D’autres enfin, malgré une stabilité apparente, vivent d’importantes fluctuations de la vision de soi et de l’estime de soi.


La sensibilité vraie est une réalité profonde qui est le propre de l’âme humaine. Très souvent, j’ai pu constater que l’hypersensibilité repose fondamentalement sur un phénomène d’amplification ou, pour le dire de façon plus imagée, de « caisse de résonance ». Les ressentis (sensations, émotions, sentiments) vécus dans telle situation sont nourris et agrandis à l’intérieur de la personne, comme par un écho interne qui enfle et s’auto-entretient, une auto-affectation supplémentaire, une coloration personnelle qui vient s’ajouter aux premières perceptions, pouvant aller jusqu’à engendrer un brouhaha intérieur entraînant de la confusion.


Les perceptions sont alors très aiguës et les ressentis particulièrement intenses. Du fait de cette vigueur des ressentis, il peut sembler difficile de les exprimer, de « mettre des mots dessus », c’est-à-dire de les discerner suffisamment clairement pour trouver les termes qui les expriment le mieux, pour être capable de les exprimer aux autres et d’expliquer ce qui se passe pour soi.


Ainsi, une très grande sensibilité ne relève pas plus de l’impression que de l’expression, elle affecte ces deux dimensions de la vie psychique de façon évidente : formidable puissance de l’impression et relative impuissance de l’expression. L’individu se trouve alors déstabilisé, fragilisé…


Décalés, incompris


Beaucoup de personnes qui se trouvent « hypersensibles » déclarent se sentir très fréquemment en décalage avec les autres. Ce qu’elles vivent comme une différence fondamentale leur semble parfois un obstacle insurmontable pour communiquer. Elles trouvent que leur sensibilité particulière les éloigne des autres. Dans bien des situations, elles souffrent de ne pas être comprises. Cette incompréhension peut même les pousser à se replier et à rester à l’écart.




[image: ]


Un homme d’une soixantaine d’années, très masculin, explique à son psychanalyste en quoi sa grande sensibilité peut le faire souffrir. « C’est comme en photographie, je suis une pellicule de 800 ou même de 1 400 asa (celles que l’on utilise seulement pour photographier la nuit), au lieu des 100 ou 200 asa habituels. Je reçois avec brutalité l’impact provoqué par chaque information. Les contrastes sont très forts. Il n’y a pas de nuances. Je perçois des choses que les autres n’impriment pas. Cela m’éloigne d’eux. »


[image: ]





D’autres personnes rencontrant la même difficulté disent aussi : « Je perçois tout très fort ; comme s’il n’y avait pas de filtre. » Elles ont l’impression d’être sans protection, de tout recevoir de front.
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C’est ce que ressent un patient, notaire, qui a repris la charge de son père, transmise depuis des générations dans la famille. Ses qualités professionnelles sont reconnues par ses collègues. Très sérieux et travaillant beaucoup, cet homme est surmené ; il se sent souvent accablé. Il n’arrive pas à s’arrêter, à prendre quelques vacances, à se reposer. Il a souvent peur de ne pas réussir à faire face à la charge de travail qui lui incombe. Il se fait des reproches, s’accuse lui-même, se sent coupable, se trouve indigne. Il est triste, facilement découragé, désespéré même. Il lui arrive d’en vouloir à la terre entière. Il se plaint d’avoir perdu l’affection de ses proches, de « n’être plus rien pour eux ». Cet homme a peu d’amis et reconnaît qu’il ne les sollicite pas beau-coup. Ses relations avec sa femme sont, elles aussi, devenues maussades, routinières et n’ont plus de saveur.


Ce patient est tourmenté et nerveux. Il a beaucoup de mal à accepter la contradiction, même s’il fait de grands efforts pour laisser les autres exprimer leurs désaccords. Sa sensorialité est particulièrement aiguisée. Il res-sent « tout très fort ». Il rougit facilement et se sent alors submergé par des bouffées de chaleur. Il n’aime pas l’hiver, le froid, la nuit. Il a peur de la mort, et en même temps reconnaît qu’elle le fascine. Profondément mélancolique, il a longtemps été suicidaire, préparant méthodiquement son départ et pensant constamment à sa mort. Toute cette déprime et cette lassitude le rendent difficile avec son entourage, d’humeur maussade, exigeant, autoritaire, coléreux aussi. Il s’en rend compte : il souffre de ne pas se reconnaître tel qu’en lui-même, au fond beaucoup plus avenant et affable. Sa mauvaise humeur est augmentée s’il a mal dormi. Maux de tête et bourdonnements dans les oreilles le rendent encore plus nerveux et déprimé, il se sent alors très abattu.


Cet homme intègre se confie peu. Il se contient, cachant le plus possible son mal-être, sa peine et surtout son désarroi d’être aussi sensible. Il en éprouve même de la honte et rentre certains soirs profondément déçu de ce qu’il est… Cette déception s’amplifie encore plus si ses enfants, qui font leurs études dans des villes éloignées, ne l’appellent pas pour parler, ou s’ils ne répondent pas à ses appels, non par indifférence mais par ce qu’ils sont occupés par leur vie de jeunes. Alors, si l’un d’entre eux cherche à le joindre et qu’il manque l’appel de justesse, il va se sentir profondément stressé et se retrouver particulièrement chagriné, presque inconsolable, ce qui accentue sa déception et son désarroi d’être ainsi…
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L’exemple de ce patient est intéressant car il montre que ce que l’on appelle « hypersensibilité » correspond avant tout à un vécu intérieur, certes avec des manifestations qui peuvent être visibles de l’extérieur, mais bien loin du cliché de la personnalité extravagante ou excentrique.
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